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& Comme  V ôtre 
Majefte  cft  l’image  viuance  de  Dieu  en 
terre  , auffi  elle  produit  en  vous  tout  ce 
que  la  vénération  a de  profond, &L  l’obeiC 
lance  d’inviolable.  Quand  on  voit  que  le 
Ciel  couronne  tous  les  jours  vôtre  facree 
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perfonne  de  fes  plus  riches  faveurs, on  jur 
ge  bien  quil  nous  lait  autant  de  leçons 
qu’il  lui  communique  de  grâces , pour 
bous  inviter  à ce  devoir.  Chacun  fait  que 
il  Dieu  a fait  un  miracle  lors  qu’il  vous  fit 
naître , il  a auflî  donné  à V.  M.  ia-wrtu 
de  faite  des  miracles.  Ç eft  par  ion  bias 
qu’elle  a fait  des  choies  iî  furprenant€5,Ô£ 
auec  tant  de  fuccés,  qu’elles  font  tout  en- 
femble  nôtre  étonnement  notre  joyc, 
&;  qu  elles  méritent  d’étre  tirées  du  nom- 
bre des  chofes  humaines  communes* 
pour  être  mifes  au  rang  des  divines  de  des 
miraculeufes. 

C’eft  de  là , Sire,  que  vos  Peuples 
reçoivent  tous  les  auantages  qui  peuvent 
établir  leur  repos  de  leur  bon-heur.  Le 
Soleil  agit  auec  efficace  fur  les  corps  qui 
font  fujets  à fes  influences,  jufques-là  qu’il 
ya  chercher  un  minerai  prés  du  centre 
de  la  terre  , pour  en  faire  le  roi  des  mé- 
taux. V.M.  a fi  puiffamment  agi  fur  le 
corps  de  l’Etat  que  Dieu  a fournis  a ion 
Empire , qu’il  a produit  ce  qui  vaut  mille 
fois  mieux  que  l’or  s car  elle  lui  a infpire 

une  vie  nouveilp  * & fa  tout  couvert -de 

gloire 


gloire  par  tant  de  Victoires  cju  elle  a ob- 
tenues fur  (es  ennemis:  qui  le  remplirent 
d’efperance , 6c  le  rendent  par  tout  re- 
doutable. Apres  des  chofes  prefquc  in- 
croyables , 6c  dignes  d’étre  gravées  dans 
le  marbre  6c  dans  le  bronze,  6c  de  palier 
jufques  à la  dernière  poftericé,  la  genero- 
iité  a porté  V.  îvl.  a donner  la  paix  a deux 
grands  peuples,  6c  unifiant  les  deux  Cou- 
ronnes , comme  elle  eft  toute  accoutu- 
mée à vaincre,  clic  a fait  par  un  bienheu- 
reux Mariage, qui  affermira  la  profpente 
de  l’Etat,  une. conquefte  qui  furpafie  en 
éclat  6c  en  valeur  la  gloire  des  preceden- 
tes. C’eft  par  ce  moyen  que  tout  le  Mon- 
de reconnoit  en  V.  M.  une  autorité  ab- 
solue qui  fe  fait  obéir,. une  force  invinci- 
ble qui  fe  fait  craindre , 6c  une  grâce  in- 
comparable qui  fe  fait  aimer. 

Toutes  ces  choies , S i R £ , ne  nous 
induiroyent- elles  point  a perfeveicr 
dans  cette  obeïfla'nce  que  nous  vous  a- 
uons  ii  fbuvent  jurée  ? mais  nous  y i ouï- 
mes principalement  iollicites  par  le  mou- 
iiement  de  nos  confciences  : Car  nôtre 
fidelité  eft  écrite  dans  nos  cœurs  auec  le 
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rayon  du  Soleil  ; 8c  dans  la  luire  de  nos 
allions  nous  la  ferons  tousjours  paroître 
comme  un  feu  fur  une  tour  qui  ne  peut 
être  cache,  qui  eft  veu  de  bien  loin. 
Cette  confîderation  nous  fait  efperer 
que  V.  M.  daignera  nous  continuer  la 
joinflancc  du  bénéfice  de  les  Edits.  Alors 
fa  protection  fera  une  colomne  de  nuée 
qui  nous  couvrira , de  me  fine  que  celle 
des  Hebrieux , fans  diftinction  de  per- 
fonnes  ; 8c  la  paix  qui  a été  publiée  , fera 
une  pluve  qui  nous  rafraîchira  égale- 
ment au  c c fe  s au  t r e s fujets.  V . M . r e m a r- 


quera,  s’il  lui  plaît,  que  toutes  les  rois 
qu’elle  nous  a appelés  à la  defenfe  de 
fbn  thrône  , nous  n’ avons  jamais  été  des 
lions  en  peinture  , comme  ceux  qui  etoi- 
enî  reprefentez  fur  les  degrez  du  thrône 
d’yvoirq  de  Salomon  ; & que  nôtre  zcle 
à fon  férvice  a tousjours  été  ardent  6c 


incorruptible. 

Nous  pe niions  , Sire,  que  ces  cho- 
fes  nous  déufiént  délivrer  de  route  crain- 


te. Mais  ceux  qui  nourri  fient  contre 
nôus  leuf  averfion  ordinaire , nous  fufei- 
tent  à tous  momens  de  nouveaux  trou- 
bles. 
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blés , comme  fi  l’intention de  V. M.  ecoit 
de  ne  faire  découler  la  rofée  de  la  paix 
que  fur  leur  toifon  , ou  comme  fi  ce  ra- 
meau verdoyant  qui  afleure  fEtat  que 
les  eaux  des  miferes  publiques  fe  font  re- 
tirées, n’étoit  pas  à vôtre  égard  le  fym- 
bole  de  la  mefme  grâce.  Ouï , S i r e , la 
paix  n’ a pas  été  pluftofi:  faite  , & à peine 
auoit-on  veu  difparoîcre  la  furnée  des 
feux  de  joye, qu’on  commença  d’allumer 
d’autres  feux,  & d’ouvrir  la  porte  aux  fe- 
dirions  populaires  : Et  fans  doute  en  di- 
vers lieux  l’embrafement  eût  été  gene- 
ral fi  nôtre  modération  n’en  eût  arrefté 
les  fuites.  Alors  la  paillon  preualût  fi 
fort  fur  la  raifon,  qu’à  Montpelier  on  eût 
bien  la  hardiefle  d’empnfonner  un  Mai- 
ftre  d’Ecole  qui  enfeignoic  nos  enfans 
dans  une  maifon  particulière , fans  qu’il 
fût  coûpable  d’aucune  chofe  qui  méritât 
cette  peine.  Ceux  qui  ont  la  Indice  en 
main  dans  la  Ville  > tout  allumés  qu’ils 
font  contre  nôtre  Religion , n’oublient 
rien  de  ce  qui  peut  nuire  à nos  libertés* 
fe  declarans  pour  cet  effet  luges  &;  par- 
ties. Si  en  d’autres  occafions  ils  confer- 
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vent  le  droit, ils  ne  nous  connoiflent  plus 
quand  il  s’agit  de  nous  troubler  en  la 
jouïffance  des  grâces  que  les  Edits  de 
V.  M.  nous  ont  accordées.  Ils  fe  fervent 
d’une  mefme  autorité  pour  défendre 
l’innocence,  & pour  la  condamner>  a peu 
prés  comme  lors  que  le  Soleil  par  la  mef- 
me  ch  al  dur  qui  anime  la  nature  , caufe 
les  corruptions , ou  lors  que  les  mefmcs 
eaux  qui  rendent  la  terre  fertile  en  plu- 
sieurs lieux, noyent  fa  furface  en  d’autres. 
Ceft  de  là  qu’eft  procédés  l’injuftice 
qu’on  a faite  à ce  priionnier.  Ce  que 
V.  M.  ayant  confideré , elle  a eu  la  bon- 
té d’ordonner  qu’il  fût  mis  en  liberté, 
après  une  aflez  longue  détention.  Par  les 
Edits  il  nous  eft  permis  d’avoir  des  éco- 
les publiques  pour  faire  prendre  a notre 
jeuneffe  les  premières  teintures  des  let- 
tres humaines.  Et  fur  tout  pour  les  for- 
mer à la  vertu , mais  on  nous  dépouille 
de  ce  privilège  par  des  voyes  de  violen- 
ce. Helas  pourquoi!  veut-on  que  nous  en- 
tretenions nos  enfans  dans  l’ignorance. • 
On  n’a  pas  beaucoup  à cœur  le  bien  & la 

gloire  de  l’Etat.  Car  fi  nous  n’avions  pas 
ô : le  foin 
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pas  le  foin  de  les  faire  infhwê , nous  ne* 
pourrions  laitier  à Y.  M.  que  des  lujecs 
mal-élevez  8c  moins  propres  à fon  fervi- 
ce.  Daniel  par  les  lumières  de  fon  Es- 
prit ne  fut  pas  inutile  au  Roi  deBabylo- 
ne  : Nous  proteltons  que  dans  les  in- 
juftices  qifon  nous  fait  , on  ne  fauroit 
nous  convaincre  de  la  moindre  cho- 
fe  qui  ait  donne  lieu  à les  commettre. 
Anltophon  a eu  cinquante  adjour  ie~ 
mens  perfonnels  dans  Athènes,  dont  il  a 
été  pleinement  juihfié.  On  s’efl:  fou- 
uent  fervi  de  tout  ce  que  l’artifice  a 
d’ingenieux  8c  de  fin  pour  nous  acculer: 
mais  nôtre  innocence  s cil  tousjours  ga- 
rentie  des  atteintes  de  la  calomnie.  Il  y 
eiyemii  font  marris  de  ce  que  nous  n’a- 
ucxis  d’.yutres  refiftances  que  celles  des 
plaintes  , 8c  de  ce  que  leur  violence  ne 
nous  porte  pas  à un  reilentiment  plus  vi- 
goureux, afin  d’avoir  un  prétexte  pour 
paffer  à quelque  choie  de  plus  étrange: 
mais  Y.  M.  cft  tousjours  devant  nos 
yeux  , 8c  la  crainte  de  lui  déplaire  ac- 
compagnée de  tout  le  reipeti  que  fon 
autorité  Royale  demande  de  Nous,  re- 

B 


10 

tient  la  paillon  qu3une  j tifte  douleur  a 
accouftumé  d'allumer  dans  l'efprit  de 
ceux  qu’on  opprime  fans  fujet,  pour  nous 
obliger  à ne  recourir  qu'à  des  moyens 
légitimés  , qui  font  les  defenfcs  ordinai- 
res des  perfonnes  qui  aiment  la  paix.  Il 
n’y  a point  de  portrait  duquel  enfin  l'e- 
fprit  ne  fe  laflfe  , excepte  celui  de  V.  M. 
dont  la  veuë  contente  fans  ennui , & at- 
tire fans  contrainte.  Cette  belle  idée 
nous  dit  fans  parler  ce  que  nous  devons 
faire  , & une  fainte  frayeur  nous  faifit 
à peu  prés  comme  fi  vôtre  facrée  per- 
fonne  nous  étoit  prefente,  &:  nous  difpo- 
fe  à une  entière  obeiflance.  Cet  exem- 
ple de  patience  pourra  n’étre  pas  inutile, 
ou  pour  addoucir  en  quelque  faflon  ceux 
qui  font  fi  irrités  contre  nous , ou  pour 
faire  connoître  à V.  M.  que  la  raifon  eft 
la  réglé  de  nos  aétions , 5c  qu’elle  nous 
induit  pluftoft  à tout  fouffrir , qu’à  faire 
la  moindre  chofe  qui  la  blefle.  C’eft 
par  ce  moyen  que  nous  ofons  efperer 
que  fa  bonté  accordera  à nos  prières  ce 
que  fa  juftice  ne  fauroit  refufer,  qui  eft  le 
rétablilTement  de  nos  Ecoles  > afin  que 
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nous  puiffîons  laiffer  à nos  enfans  la  ver- 
tu pour  héritage, & lui  fournir  un  jour  de 
fideles  fujcts,  puis  qifon  y apprend  prin- 
cipalement à craindre  Dieu , & à honorer  le 
Roy. 

Peu  de  temps  apres  on  a renouuellé 
les  eftets  d’une  extreme  haine  , quand 
non  feulement  on  na  pas  voulu  permet- 
tre que  nos  Pafteurs  foyent  allé  confoler 
vn  pauvre  malade  dans  l’hôpital  de 
Montpelierrmais  encores  apres  fa  mort 
on  a eu  le  courage  de  le  trainer  à la  rue, 

de  fexpofer  aux  yeux  des  paflans, 
comme  un  fpe&acle  d’horreur.  C’eft: 
ainfi  qu’on  n’a  point  eu  de  pitié  ni  de  fon 
ame  ni  de  fon  corps  par  une  cruauté  au- 
paravant inouïe  parmi  des  Chrétiens. 
Que  la  haine  eft  extreme  , puis  quelle 
vomit  fon  fiel  fur  un  objet  de  compaf- 
fïon  capable  de  tirer  des  larmes  des  plus 
infenfibles  ; qu’on  appelle  mal  à propos 
ce  lieu  une  maifon  de  charité , puis  qu’il 
ne  s’y  eft  pas  trouvé  une  feule  goûte  de 
mifericorde  dans  une  occafîon  qui  ne 
demandoit  qu  humanité  &;  que  tendref- 
fe.  Ne  peut-on  pas  dire  que  c’eft  la  mai- 
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fbn  du  mauvais  riche,  puis  que  Lazare  j 
a été  fi  mal  traite'?  il  a bien  falu  être  pa- 
tient pour  fcuffrir  une  indignité  de  cette 
nature.  C’eft  inutilement  que  nous  a- 
uons  fait  éclater  nos  plaintes  devant 
ceux  qui  adminiftrent  la  juftice  : Ton  n’y 
a point  eu  d’égard,  comme  s’il  eût  écé 
queftion  d’une  chofe  de  petite , ou  de 
nulle  importance.  Nôtre  caufe  eft  bien 
légitimé , puis  quelle  eft  fondée  fur  Vos 
Edits  qui  donnent  pouvoir  d’exhorter, ôc 
de  confoler  nos  malades  dans  les  hôpi- 
taux, à ceux  qui  ont  la  charge  de  ce  fai- 
re , 8c  on  nous  trouble  fur  un  droit  fi  légi- 
timé , jufques  à outrager  infolemment 
nos  morts  s qu’y  a-t-il  de  plus  jufte  que 
de  fecourir  un  malade  qui  a la  mort  pein- 
te fur  le  vifage  par  cette  derniere  afti- 
ftance  ? Des  corbeaux  ont  porté  de  la 
viande  à un  Prophète  en  fa  neceffité , 3c 
des  Chrétiens  abandonnent  famé  d’un 
mourant , la  privent  de  nourriture  au 
moment  quelle  en  a plus  de  befoin.  Que 
V.  M.  daigne  nous  eftre  favorable  , nous 
rétabliflant  dans  un  privilège  fi  neceftai- 
te4  que  ni  la  confidence,  ni  tout  ce  qu’il  y 
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a de  loix  au  monde  ne  faixroit  denier 
| dans  dépouiller  les  hommes  de* leur  pro- 
pre nature.  Arrêtez  , Sire,  vos  pi- 
toyables regards  fur  l’afflidtion  du  pau- 
vre , puis  que  Dieu  ne  lui  refufe  pas  les 
liens  , que  la  grâce  du  thrjône  s’abbaifle 
jufqu’a  lui  pour  le  foulager , de  mcfme 
que  la  vertu  des  deux  delcend  vers  la 
terre  pour  la  fe  courir.  V.  M.  laiitc  vivre 
en  paix  des  millions  de  perfonnes  à l'om- 
bre de  fa  protection , & ne  laifleroit-elle 
pas  mourir jaue.c  conlolarion  &:  repos 
ceux  que  la  miiere  c on  fume  dans  les 
hôpitaux  ? Elle  eft  trop  rcligieufe  pour 
trouver  mauvais  qu’on  y prie  Dieu,  &: 
qu’on  y exerce  l’ action  la  plus  importan- 
te de  la  chanté  , qui  eft  de  préparer  les 
malades  à bien  mourir.  Soufrriroir-elîe 
que  fon  autorité  fut  foulée  par  une  in- 
fraction fi  manifefte  de  les  Edits  ? Nos 
pauvres  recevroyent- ils  un  il  rude  traite- 
ment fans  quelle  en  fût  émeue?  Ne fe- 
roit-elle  reluire  fon  Soleil , ou  n’envoye- 
roit-eile  fi  pluye  que  fur  une  partie  des 
hôpitaux  ? Ces  Maifons  qui  doivent  être 
communes , feroyent-cilcs  des  lieux  pri- 
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uilegies,  ou  Famé  des  Mis  fût  nourrie , & 
celle  des  autres  fût  r(  la  faim  ? Et  où  les 
uns  truffent  leur  mannVljMis  verge,  & les 
autres  une  verge  fans  manne  ? Pourquoi 
contribuons-nous  a l’entre tene ment  des 
pauvres  d’une  ville  ? eft-ce  fous  cette 
condition  que  les  nôtres  vivront  dans 
Fhôpital  fans  Religion  &:  qu  ils  y mour- 
ront fans  confclation  ? Quelle  eft  donc 
l’injufticc  qu’on  nous  fait , de  nous  ôter 
une  liberté  qui  eft  l’un  des  plus  clairs  &; 
des  plus  innocens  de  nos  privilèges? 

Agreez,  Si  ke,  que  vôtre  cœur  s’ou- 
vre encor  fur  un  nouveau  fujet  de  dou- 
leur; fa  playe  eft  trop  fraîche  pour  n’en 
rien  dire  , &:  le  mal  trop  violent  pour 
n’en  pas  foûpirer.  Au  temps  mefme  que 
V.  M.  e'toit  dans  cette  province , &;  que 
nous  croyions  que  fa  perfonne  retien- 
droit  les  peuples  dans  le  devoir,  on  en  eft 
venu  jufques-lâ  que  d’abbatre  le  temple 
de  famt  Giîes.  Ce  coup  nous  a lï  fort 
furpris , qu’à  peine  auons-nous  peu  tirer 
nos  elprits  de  la  confufion  où  ils  fe  font 
trouuez  , de  ce  qu’on  a commis  auec 
tant  d’infolence  une  chofe  fi  contraire  à 
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la  paix  qui  vient  d’étrc  publiée.  Démolir 
un  temple  5c  interdire  l’exercice  4e  nô- 
tre Religion  dans  un  lieu  qui  evi  a le  titre 
5c  la  poifelfion  auant  l’Edit  de  Nantes,  5c 
le  faire  fans  Tordre  des  puiffarxes,  5c  à la 
face  de  toute  la  Cour,  eft  un  attentat  qui 
na  eu  pour  ouvriers  que  la  malice  5c  la 
rage  , 5c  qui  mente  les  dernières  peines 
de  la  Iuftice.  On  a fait  des  pourfuites 
contre  les  coupables  , mais  le  mal  n eft 
pas  pour  cela  guéri  , 5c  cette  plavefai- 
gnera  long  temps  fi  V.  M.  par  un  prompt 
rcmede  ne  nous  remet  dans  la  liberté  de 
nôtre  exercice  , 5c  if  ordonne  pour  cet 
effet  que  les  auteurs  de  ce  facrilege  bâ- 
tiront un  temple  dans  le  lieu  de  fàint  Gi- 
les , auec  deifenfes  de  nous  y troubler  à 
l’avenir  : par  ce  moyen  elle  délivrera  d’é- 
tonnement 5c  d’apprehenfion  tous  ceux 
qui  prennent  part  à nos  maux  5c  prés  5c 
loin.  Cette  penfée  peut  venir  en  leur  ef- 
prit,que  nous  fommes  à la  veille  de  quel- 
que grand  malheur,  puis  qu’au  commen- 
cement d’une  paix^generale  auec  l’Efpa- 
gne,&:  parmi  les  acclamations  d une  joye 
publique  on  nous  a attaqués  du  côté  le 
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plus  fenfible.,£t  que  fi  cette  violence  de- 
meure impunie  on  le  portera  à des  choies 
bien  plus  étranges , que  cette  nuée  , qui 
n’eft  à prefent  que  comme  la  paume  de 
la  main  couvrira  enfin  toute  l’étendue  de 
Fair,  de  mefnae  que  celle  qui  fe  forma  au 
temps  d’Elie,  & qu’on  la  verra  éclater  eu 
tonnerres  &;  en  foudres  contre  nous:  qu’il 
plaife  donc  à Y.  M.  faire  eeffer  nos  crain- 
tes,^ nos  maux,  & recevoir  ioiisda  pro- 
tection ceux  qui  ne  demandent  de  vivre 
en  affeu rance  que  pour  le  mieux  fervir: 
èccn  ce  qui  regarde  l’horrible  injure  qui 
nousa  été  tout  fraîchement  faite  , nous 
la  conjurons  de  confiderer  que  ce  nous 
eft  une  chofe  bien  amere  d’étre  en  düeil 
tandis  que  les  autres  n ont  que  matière 
, de  joye  ; de  trouver  le  commencement 
de  nos  troubles  à la  naiffance  d une  paix> 
d’entrer  dans  une  mer  d’orages  cepen- 
dant que  les  autres  en  forcent , & d’étre 
appelés  à des  funérailles  au  temps  d’un 
glorieux  & d’un  magnifique  Mariage. 
Nous  tenons  nos  Temples  (acres.  Dieu 
qui  a placé  les  démens  dans  leurs  ré- 
gions,tout;  infini  qu’il  eft, veut  eftre  com- 
me en- 
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me  enfermé  dans  l’enclos  de  ces  faints 
lieux  pour  y erre  adoré  par  les  Chrétiens, 
félon  qu'il  l'a  été  autresfois  par  lesluifs. 
Que  s’il  étoit  jadis  défendu  de  drefler  des 
théâtres, 5c  de  divertir  le  peuple  dans  les 
places  où  étoyent  les  images  des  Empe- 
reurs , auec  quel  refpeLl  doit-on  ié  com- 
porter dans  les  temples  que  Dieu  hono- 
re de  la  prefence  de  fa  grâce  , ôc  fauroit- 
on  punir  auec  affez  de  rigueur  ceux  qui 
les  ont  réduits  en  des  monceauxdc  pier- 
res ? Qjai  ne  s’étonnera  de  ce  que  la  hai- 
ne qu’on  a contre  nous  a été  comme 
endormie  en  cette  occaiion  durant  une 
guerre  de  plufieurs  années, 5c  qu’elle  s’eft 
réveillée  au  tems  de  la  paix  ; qu’on  ait 
foulé  l’autorité  de  V.  M.  violé  fes  Edits, 
5c  commis  une  action  depuis  long  tems 
inouïe  en  ces  climats  auec  une  fiercé  in- 
fupportable  ? 

Bien-toft  apres  on  s’eft  auisé  de  faire 
paffer  la  rage  de  laMaifon  de  Dieu  dans 
celle  des  morts,  A Meirans  près  de  faine 
Ambrois , ceux  de  l’une  5 1 de  l’autre  Re- 
ligion auoyent  accoutumé  de  faire  en- 
terrer leurs  morts  dans  un  mefme  Cime- 
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tiére,  mais  un  Prcftrcyde  Ton  pur  mouve- 
ment, fit  malicieufement  deterrer  plu- 
iieurs  corps , outrageant  ainfî  nos  morts 
par  une  yifolcnce  autant  hardie  qu  elle 
le  pouvoir  être , & qui  a été  fliivie  de  for- 
cenerie  ; car  le  Preftre  ayant  dit  des  inju- 
res atroces  au  Viguier  du  lieu  qui  fe  pre- 
fenta  pour  arrêter  fa  violence,  le  pouffa 
dans  la  foffe  qu’il  auoit  faite  pour  y jetter 
confirment  les  os  qu’il  auoit  tirés  de 
leurs  tombeaux.  Quelque  tems  au  para- 
uant  on  fit  pis  que  cela  à Pefenas , où  a- 
pres  qu’on  eut  de  terre  un  de  nos  morts, 
on  le  traina  par  les  rues,  fans  rien  oublier 
de  tout  ce  que  la  cruauté  auoit  peu  in~ 
uenter  pour  en  faire  un  fpeftacîe  d’hor- 
reur. Environ  ce  tems-là  on  auoit  com- 
mencé de  faire  la  mefme  chofe  àBeziers, 
mais  il  y fut  promptement  pourveu  par 
le  pouvoir  ëc  la  prudence  des  plus  lages. 
C’eft  ainlî  qu’on  renouvelle  les  cruautés 
anciennes.  Car  on  a autresfois  déterré 
le  corps  de  Wiclef&  de  plufieurs  autres, 
en  haine  de  la  Religion.  Par  ce  moyen 
s’accomplit  le  dire  du  Sage , Ce  qui  a éiêy 
cefî  ce  qui  fera.  Ce  qm  a été  fait , c esî  ce  qui 

fi 
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fe  fera.  Ces  cliofes  font  comme  les  écu- 
mes de  la  mer,  qui  prefàgent  quelque  fu- 
rieufe  tempefte:  le  remede  ne  peut  venir 
que  du  tlirône  de  V.  M.  C’eft  de  là  que 
nous  attendons  la  délivrance  des  maux, 
qui  nous  travaillent. 

Il  n’étoic  pas  loifîble,  Sire,  de  ral- 
lumer autrement  que  par  les  rayons, du 
Soleil , le  feu  (acre  des  vierges  veftales 
quand  il  venoie  à s’éteindre  > la  juftice 
qui  defeend  du  ciel  cftun  feu  bien  plus 
làcré , &:  puis  qu’on  a commencé  de  l’é- 
teindre, on  ne  peut  le  rallumer  qu’aux 
rayons  de  la  pui  (Tance  fouveraine,qui  effc 
le  Soleil  duquel  nous  puifôns  toute  nôtre 
lumière.  Nous  recourons  donc  à V.  M. 
&c  la  lùpplions  auec  une  profonde  foû- 
miflion  de  vouloir  faire  revivre  la  juftice 
au  milieu  de  nous , nous  délivrer  des  op- 
pre fiions  qui  ont  été  ci-delTus  déduites, 
ôc  de  toutes  les  autres  que.  nous  louffrons 
tous  les  jours  en  cetce  Province  &£  ail- 
leurs , félon  qu’elles  font  au  long  conte- 
nues dans  le  cahier  des  plaintes  que  les 
Députés  du  Synode  national  tenu  à Lou- 
dun  leur  ont  depuis  peu  de  rems  prefen- 
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tces.  Qu’il  plaifc  donc  à V.  M-  nous  fai- 
re la  grâce  de  nous  maintenir  dans  les 
privilèges  qui  nous  ont  été  ottroves,  par 
un  Edit  folennel  perpétuel  qui  fut  don- 
ne à Nantes  en  Tannée  1598.  pàr  Henry 
îe  Grand  d’immortelle  mémoire,  ôe  véri- 
fié dans  tous  les  Parlemens,  que  Louis  le 
Iufte  a confirmé  à Ton  auenement  à la 
Couronne  , &:  par  trois  autres  Edits  des 
années  1622. 1626.  & 1629.  & enfin  par 
V.  M.  comme  il  paroit  dans  les  deux  dé- 
clarations des  années  1645.  &:  1652. 
Tous  nos  maux  ne  viennent  que  des  in- 
fractions de  cet  Ediét  , qui  font  fi  fre- 
quentes &:  fi  notables  que  nous  jugeons 
bien  par  là,  quon  en defire  auec  paffion 
Vabolition  entière , au  préjudice  des  pa- 
roles facrées  de  nos  Rois.  V.  M-  eft  trop 
jaloufe  de  leur  gloire,  de  la  fienne, 
pour  fouffrir  un  outrage  de  cette  nature, 
bc  pour  ne  pas  mettre  en  eftet  des  pro- 
mefles  fi  folennelles  que  le  Ciel  a rati- 
fiées afin  quelles  fufient  accomplies  fur 
la  terre. 

Il  ne  faut,  Siré,  que  laiffer  nôtre 
v ai  fie  au  en  ion  entier  , & il  pourra  être 

utile 
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utile  à la  navigation  pour  le  bien  de  L'E- 
tat : le  défit  que  nous  auons  de  vivre  pai- 
iîblement  à l’ombre  de  la  puifiance  de 
V.  M.  ne  tient  rien  du  mercenaire  , puis 
qu  ayant  la  liberté  de  l’exercice  d une 
Religion  toute  divine,  nous  croyons  que 
pour  bien  rcconnoitre  cette  grâce  il  Faut 
s’expoier  à toutes  chofes  pour  Ion  iervi- 
ce  : l’obeifiance  que  nous  témoignerons 
aura  la  pureté  de  la  lumière  6c  lafoice 
du  feu.  C’efi:  vn  héritage  que  Dieu  nous 
a mis  en  dépôt , comme  un  droit  inalié- 
nable. Nôtre  foi  feroit  morte  fans  cette 
bonne  œuvre , 6c  le  tableau  de  nôtre 
Religion  imparfait  fans  cette  belle  cou- 
leur. Si  les  autres  cherchent  les  veines 
de  marbre , les  mines  d or , 6c  la  carrière 
de  diamant  , pour  s’établir  dans  lEtar, 
nous- no u s eftimerons  fort  riches,  quand 
npus  le  ferons  en  obeiffance  , 6c  nôtre 
ambition  aura  l’eftet  de  les  defirs  lors 
que  V.  M.  fera  contente  de  nos  fervices. 
Si  nous  en  auions  autrement  usé  par  le 
pafle,  nous  noierions  pas  parler  auec 
cette  affeurance.  L’on  fait  afîez  quelle 
a été  nôtre  conduite,fins  qu’il  foit  bd  g in 
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de  la  juftifîer  : le  Soleil  l’a  veuc,  & la  ter- 
' re  a receu  les  gages  de  nôtre  fidélité"  par 
le  lang  dont  elle  a été  fouvent  arrolée. 
Nôtre  obeiflance  s’eft  à toute  heure 
ouvert  un  libre  paflage  , lors  qu’avec 
plus  de  refiftance  on  a effayé  de  le  bou- 
cher. C'eft  une  eau  qui  a tousjours  eu 
1 agréable  & la  fécondé  fluidité  des  ri- 
uieres,  quelques  digues  qu’on  lui  ait  op- 
pofiées.  Nous  n’alleguons  pas  ces  choies 
pour  en  déduire  que  V.  M.  eft  obligée 
de  lé  montrer  liberale  en  nôtre  endroit. 
Elle  peut  fans  cela  demander  de  fes  fu- 
jets  tout  ce  que  bon  lui  femblc , par  ce 
fou  ver  ai  n Empire  quelle  a fur  eux  ; & fi 
elle  leur  fait  part  de  fes  grâces  , c’eft  par 
un  pur  mouvement  d’amour,  & parce 
que  fa  haute  vertu  n’eft  jamais  fa  ti  s faite, 
que  lors  qu’elle  eft  bien-faifante.  Que 
ne  doit-on  attendre  ci  un  Roy  qui  fè 
plait  plus  à donner  qu’à  pofleder , t9c  à 
délivrer  qu’à  punir  ? Ainlî  Alexandre 
n’enrrcprenoit  de  grandes  conqueftes 
que  pour  auoir  le  moyen  de  faire  des 
largelies  à ceux-là  mefmes  qu’il  auoit 
vaincus* 
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Ccft  par  là , Sire,  que  nous  pre- 
nons la  liberté  d’implorer  une  nouvelle 
grâce  de  V.  M.  en  Faveur  de  l’Acade- 
mie deMontauban  , qui  ayant  été  tirée 
de  la  ville  par  ion  ordre , lui  demande 
auec  larmes  fon  rétabliffement  3c  fon 
retour.  Elle  Fou  fifre  cet  exil  auec  un  pro- 
fond refpeft.  Si  elle Fe  plaint,  c’eft  Fans 
murmure.  Elle  accuFe  auec  raifon  Fes 
envieux , 3c  revere  auec  humilité  Fon  lu- 
ge. Ce  coup  qui  la  porterait  dans  l'im- 
patience, s’il  venoit  d’ailleurs  que  d’une 
main  Royale,  ne  lui  ote  pas  l’elperance 
ci  étie  rappelée.  Elle  reconnoit  que  cet- 
te main  a le  pouvoir  de  navrer  3c  de 
guérir  : que  Fon  Fouverain  Seigneur  qui 
la  met  à l’eFpreuve , cft  plus  enclin  à la 
clemence  qu’à  la  Feverité,  qu’il  tient  Fes 
peuples  en  iujcétion  plus  par  1 amour  que 
par  la  contrainte  ; 3c  qu’enfin  il  revêt  par 
Fa  bqnté  ceux  qu’il  a dépouillés  par  Fa 
juftice.  Elle  elpere  que  la  Faute  d« 
quelques  particuliers  , qui  ont  excité 
dans  ladite  ville  le  trouble  pour  lequel 
elle  Foulïre  , ne  Fera  pas  imputée  à tout 
un  Corps  , 3c  que  Y.  M.  donnera  au 


-4 

repentir  ce  que  le  Ciel , qui  fait  grâce 
aux  humbles  , ne  rcfufc  jamais.  Il  eft 
vrai  , Sire  , que  pour  exaggercr  la 
faute  de  quelques  efprits  violens , il  fuffit 
de  dire  qu’un  Roi  fe  trouve  offenfe.  En 
cet  egard  il  n’y  a point  de  manquement 
en  fes  fujcts , pour  léger  qu’il  paroiife* 
qui  ne  foit  conilderable , &:  digne  de  pu- 
nition , de  mefme  qu’au  diamant  &:  au 
cdftal  une  petite  paille  eft  une  grande 
tache  : mais  cette  faute  eft  en  quelque 
fa  flou  reparée  par  le  pardon  que  ces  per- 
fonnes  temeraires  demandent  auec  tant 
de  contrition  &:  de  douleur.  Et  par  le 
châtiment  que  tout  le  Corps  a ' jufques 
ici  reffenti,  V.M.  eft  trop  genereufe  &: 
trop  jufte  , pour  laifler  à l’avenir  1 in- 
nocence de  tout  un  Peuple  envelopee 
dans  la  condamnation  de  quelques  cou- 
pables. Elle  fera  , s’il  lui  plait , touchée 
de  ce  que  toutes  nos  Eglifes  participent 
à cette  peine  3 puis  qu’elles  ont  un  nota- 
ble intereft  en  la  confervation  d’une  A- 
cademie  qui  par  la  bonté  de  nos  Rois 
leur  appartient  >&:  qu’elles  font  obligées 
de  pourvoir  à fa  fublîftance. 


25 


ÿoila  , Sire  j un  coup  qui  porte* 
bien  loin,  frapant  au  cœur  tout  ce  que 
V.  M.  a de  fujets  de  notre  communion 


dans  le  Royaume.  Nous  fouîmes  perfiia- 
dés  par  tout  ce  qu  elle  a de  douceur 
de  tendreffe  quelle  fera  fléchie  par  nos 
prières , & quelle  remettra  dans  fit  do 
meure  ordinaire  une  Academie  où  les 
efprits  apprenait  à fe  former  à l’obeif-- 
fance  qui  lui  eft  deuë.  D 'ailleurs  la  vil- 
le deMontauban  ne  s’efl:  jamais  rendue 
indigne  des  grâces  de  V,M.  fur  tout  du- 
rant ces  derniers  mouvemens  ; êc  cette 
funefte  guerre  qu’on  auoit  allumée  de- 
puis quelques  années  contre  fan  fervice, 
car  fans  la  forte  refiftance  quelle  fit,  les 
ennemis  fe  feroyent  rendus  maiftres  de 
plufieurs  places  importantes  dans  lapro- 
uince  , &:  dans  les  voifînes , & auroyenr 
jetté  par  tout  la  frayeur  & le  defordre» 
V ne  ville  qui  a fervi  de  muraille  nuit  & 
jour  à ce  Royaume  , & qui  Fa  mis  à 
couvert  d’une  furieufe  tempefte;  une  vil- 
le qui  a confervé  fa  fidelité  parmi  tant  de 
troubles  Ôc  de  faffions  > comme  ces  fon- 
taines qui  retienent  leur  douceur  au  mf 
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lieu  de  la  mer , & qui  s’efl  dépouillée  de 
Tes  interefts  particuliers  pour  défendre 
ceux  de  l’Etat  auec  toute  la  vigueur 
qu’on  pouvoit  defirer  : vne  ville,  enfin, 
qui  par  fon  exemple  a anime  les  autres  à 
demeurer  fermes  dans  l’obeifiance  de 
V.  M.  n’obtiendroit-elle  point  aujour- 
d’hui une  grâce  quelle  demande  auec 
toute  la  difpoiition  des  perfonnes  les  plus 
foûmifes  ? Ouy , Sire,  nous  croyons 
que  V.  M.  fera  attendrie , &:  qu’elle  dai- 
gnera nous  renouveler  les  preuves  de  fa 
bienveiiillance , &;  nous  rétablir  fur  ce 
fait , & fur  les  autres  qui  lui  ont  été  pro- 
pofez , dans  la  jouïffance  des  privilèges 
qui  nous  ont  été  otez  par  le  malheur  des 
tems , par  la  haine  de  ceux  qui  font 
profefïion  de  nous  troubler.  Les  effets 
que  nous  attendons  de  fa  Royale  bonté, 
feront fuivis  dune  confiance  inébranla- 
ble à fon  fervice , la  qualité  de  fidèles  fu- 
jets  qui  fait  toute  nôtre  gloire , effc  vne  fi 
belle  livrée  que  nous  n’épargnerons  au- 
cun foin  pour  en  maintenir  la  nature  , la 
couleur , &:  l’éclat.  Enfin  elle  nous  fera 
compagnie  jufques  au  dernier  de  nos  fou- 
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pirs.  Nous  redoublerons, S îke,  nos  priè- 
res de  toute  la  puiflance  de  nos  âmes , à 
ce  qu’il  plaife  à Dieu  tenir  continuelle- 
ment l’œil  ouvert  pour  la  confervation 
de  V.  M.  de  répandre  fur  fon  Mariage 
mille  6c  mille  bénédictions , d’armer  fon 
bras  contre  fes  Ennemis , 6c  de  faire  que 
fa  gloire  furpaffe  celle  des  Rois  les  plus 
fortunés  ; que  (a  Couronne  foit  toufiours 
favorifée  du  Ciel,  6c  révérée  du  monde, 
6c  que  toute  la  terre  raconte  la  grandeur 
6c  les  merveilles  de  fon  régné  par  le 
fouvenir  de  fes  victoires  paffées, 

6c  par  l’efperance  de  fes  tri- 
omphes a venir. 
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Fautes  à corriger . 
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Page  i.  ligne  3.  il  y a vôus,  tifez  nous, 
PaSÇ  7-lig.^.  votre,  liiez  notre, 
page  14.  lig.13.  vdtr c^lifez  notre. 
pag.19.  lig.derniére,  leur,  lifez  lui. 
pag.znlig.iS.  diamant, lifez  di amans. 


